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APPARITION 

DU  CARDINAL 


Cet  écrit,  qui  pârut  en  1771 ,  peut  être" 
regardé  xomme  une  prédidion  de  ce  qui  fe 
paie  aujourd'hui  $  les  exemplaires  en  font  dç'- 
venus  très-rares,  on  nen  trouve  que  dans  le 
cabinet  de  quelques  curieux  :  ce  motif  en  a 
déterminé  la  réimpreflion.  L'ombre  du  cardinal 
[Albàvni  (u  lire  dans  ravenir,  &  ne  s'eft 
trompée  qu'à  l'égard  de  la  nobleiTeî  mais  qui 
pouvoit  prévoir  qu'un  joui;  die  feroit  ligue  avec 
les  parlemensî; 


APPARITION 

DU  CARDINAL 

A  L  B  É  R  O  N  L 


Un  politique  de  l'Europe  revoit  pro-* 
fondement,  en  1754,  fur  les  moyens 
d'humilier  la  France,  lorfque  le  fameux 
cardinal  Alhéroni  lui  apparut,  &  lui  tint 
ce  langage  : 

Vous  fongez  à  bouleverfer  une  puif- 
fance  que  je  voulus  troubler.  Je  manquai 
mon  coup  ;  l'univers  étonné  de  mes  pro- 
jets  le  fut  bientôt  de  ma  chûte  :  profitez 
de  mes  fautes  ou  de  mes  confeils. 

La  France  a  des  reffburces  infinies; 
fes  richefTes  nationales ,  fa  nombreufe 
population,  le  caraâère  belliqueux  de 
fes  habitans,  cet  amour  pour  leur  prince 
qui  les  élève  aux  vertus  les  plus  fublimes  * 
la  rendront  toujours  fupérieure  à  toutes 
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les  ligues  étrangères  qu'on  pourroit  for- 
met  contre  eUe.  On  a  dit  des  Romains 
qu*ils  ne  feroient  vaincus  que  dans  Rome. 
On  dit  des  Anglais,  qu'ils  ne  le  feront 
que  dans  Londres.  L'hiftoire  prouve  que 
les  Français  ne  le  feroient  pas  dans  Paris. 
NoH  ,  ils  ne  peuvent  être  détruits  que 
par  eux-mêmes.  Voulez-vous  renverfer 
la  France  ?  introduifez  chez  elle  le  gou- 
verrïement  fadieux  d'Angleterre.  Voilà 
tout  mon  fecret:  il  ne  s'agit  que  de  mettre 
ce  plan  à  exécution. 

-  Le  clergé  y  perdroit  trop  pour  s'y 
prêter;  d'ailleurs,  fes  anciennes  armes 
font  rcuilîées,  &  les  difputes  de  religion 
n'ont  plus  le  même  empire.  La  nobleffe 
ëft-l'appui  du  trône,  &  le  trône  eft  le 
foutiên  de  la  .nobleffe  :  elle  ne  feconde- 
Toit  pas  le  deifein  d'afFoibiir  l'autorité 
foyale  qui  fait  toute  fa  fplendeur.  Le 
peiiple  eft  tranijuille,  &  penfe  par  inf- 
tlfia  cè  que  les  autres  ordres  penfent 
|)ar  réflexion.  Vous  devez  donc  porter, 
fos  vues 'fur  d'autres  .  agçAS,  . 
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Les  parlemens  vous  offrent  un  inftrii- 
ment  efficace  :  les  voix  ne  s'y  pèsent  pas  ; 
on  les  compte ,  et  la  pluralité  décide.  Ces 
compagnies  font  compofées  de  quelques 
anciens  magiftrats  qui   tiennent  aux  ' 
vieilles  maximes,  et  d'un  très -grand 
nombre  déjeunes  gens  qui  les  ignorent, 
quipalTent  leur  vie  aux  promenades  ,  aux 
fpeftacles,  dans  les  plaifirs ,  qui  ne  lifent 
que  ces  brochures  éphémères  qu'un  même  , 
jour  voit  naître  &  mourir.  C'eft  fur  leur 
âge,  leurs  paffions  &  leur  vanité,  que 
vous  pouvez  calculer  avec  certitude  le 
fucces  du  plan  que  je  vous  propofe. 

Si  dans  le  cours  de  vos  démarches  il 
paroît  un  miniftre  élevé  par  Fintrigue  ^ 
qui  n'agiffe  que  par  intrigue ,  qui  air 
recours  à  l'intrigue  pour  couvrir  les  vices 
de  fon  adminiftration ,  et  qui ,  fuppîéant 
au  mérite  par  l'audace,  prenne  de  l'af- 
cendant  fur  fes  collègues ,  il  ne  manquera 
pas  de  fe  lier  avec  les  parlemens  :  le  befoiii 
qu'il  aura  d'eux  lui  fermera  les  yeux  fur 
leurs  entreprife?  j  &  leur  union ,  cimentée 
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par  leur  corruption  réciproque,  vous 
avancera  rapidement  vers  votre  but. 

Cependant ,  il  eft  néceflaire  que  vous 
mettiez  de  Tordre  dans  votre  démarche. 
Un  génie  médiocre  fe  plie  aux  événe- 
mens  ;  un  génie  plus  qu'ordinaire  en  tire 
avantage  :  le  grand  homme  les  prépare, 
les  fait  naître  et  les  maîtrife.  Voici  un 
Tiiodèle  des  inftrudions  que  vous  aurez 
à  donner  ou  à  fuivre. 

Vous  ne  communiquerez  vos  idées  qu'à 
quelques  magiftrats  qui  font  en  polTefTion 
de  gouverner  leur  corps ,  &  qui  donnent 
le  ton  à  ceux  qui  les  dominent  dans  les 
provinces.  Il  ne  vous  fera  pas  difficile 
de  les  gagner.  Vous  achèterez  quelques 
écrivains  qui  leur  vendront  encore  leur 
plume.  Il  fera  néceflaire  d'établir  un  foyer 
commun ,  d'où  partiront  les  remontran- 
ces, arrêts  &  arrêtés.  Le  fond  des  chofes 
fera  toujours  le  même  ;  il  n'y  aura  de 
différence  que  dans  la  tournure  et  les 
expreffions.  Pour  donner  un  mouvement 
général  à  cette  machine ,  on  faifira  les 
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approches  d'une  guerre,  o«  .^"^^^«f 
revers  éclatant  que  la  guerre  fait  eprou- 
ver  quelquefois  aux  nations  les  plus,  tor- 
midables. 

Les  parlemens  ne  développeront  que 
peu  k  peu  le  nouveau  fyftême  ;  ils  le  cou- 
vriront d'un  voile  qui  doit  nécelTairement 
en  impofer.  D'un  côté,  ils  reclameront 
toujourslesloixfondamentales,lesdroits 
de  la  nation,  la  liberté  du  peuple.  D  un 
autre  côté,  ils  accuferont  fans  celTe  le 
gouvernement  de  defpotifme  ;  ils  repre- 
fenteront  le  roi  comme  un  tyran,  &  les 
miniftres  comme  des  ignorant  ou  des 
fripons.  Cette  conduite,  foutenue  avec 

conftance  &  avec  chaleur  ,  entraînera 
•les  jeunes  magiftrats ,  fedu.ra  les  fage  , 

&  changera  même,  avec  le  temps,  le 

p'énie  nationaL 

.^  A  la  faveur  de  cette  double  batterie 
les  parlemens  pourront  donner   eflor  à 
eur^  prétentions.  Us  diront  d'abord, 
'  font  les  fuccelTeurs  de  ces  ancienne, 

affemblées  de  la  nation,  auxquelles  on 
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aonnoît  le  nom  de parkmens;  qu'ils  fonf 
les  repréfentans  de  la  nation ,  dont  ils 
lont  tenus,  par  leur  ferment  &  par  la  loi 
conftitutive  de  l'état ,  de  défendre  les 
intérêts.  Vous  fentez  quel  poids  cette 
illuftre  origine  &  ces  fondions  fublimes 
donneront  à  toutes  leurs  délibérations. 

Le  fécond  pas  fera  d'attribuer  à  la  véri- 
fication &  à  l'enregiftrement  des  loix  une 
extenfion  qui  fappera  par  le  fondement 
I  autorité  monarchique.  Ils  foutiendronc 
que  dans  cette  opération  ils  font  parfai- 
tement  libres  ;  qu'ils  font  les  maîtres  d'ac- 
cepter  ou  de  rejeter  les  projets  de  loi  que 
leur  fouverain  leur  envoie,  &  que  ceux 
qu  ils  ont  une  fois  réprouvés ,  ne  peuvent' 
jamais  acquérir  le  caradère  de  loi.  Comme 
cet  article  eft  la  bafe  du  nouveau  fyftéme,  ' 
|c  celui  qui  doit  faire  des  parlemens  de 
France  un  corps  légiflatif,  comme  l'eft 
le  parlement  d'Angleterre,  on  épuifera 
tous  les  moyens  de  l'étayer. 
^  On  cherchera  des  titres  dans  les  loix 
npuatres,  bourguignonnes,  vifigothesi 
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clans  les  capitulaires  de  Charles-Ie-ctiauve; 
dans  les  traités  paffés  entre  le  légitime 
fouverain  et  quelques  tyrans  fubalternes 
fous  le  régime  féodal;  dans  les  ordon- 
nances  de  quelques  rois  indignes  du  trône, 
ou  arrachées  pendant  les  minorités  ;  dans 
des  remontrances  faites  du  temps  des 
troubles  &  des  guerres  civiles.  Des  écrits 
pleins  de  cette  vafte  érudition,  dans  lei- 
quels  on  aura  fondu  une  bibliothèque 
entière,  dont  très-peu  de  gens  pourront 
vérifier  les  citations,  feront  une  illufion 
infaillible.  Si  quelqu'un  ofoit  les  atta- 
quer ,  on  récrafera  par  des  arrêts.  Si  le 
gouvernement  y  répond,  on  répliquera 
fans  celTe,  &  on  fuivra  contre  lui  cette 
maxime  de  Machiavel  :  calomnions  tou- 
jours. 

Mais  comme  l'union  fait  la  force ,  et 
que  la  politique  des  cours  cherche  tou- 
jours à  divifer  pour  dominer,  les  jarle- 
mens  formeront  entr'eux  une  confédéra- 
tion qui  réunira  dans  un  centre  commun, 
&  dirigera  vers  le  même  objet  leurs  fenti- 
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4nens&  leurs  efforts.  Ce  troifième  article 
aflurera  le  triomphe  du  nouveau  fyftéme 
Qui  pourroit  arrêter  ou  corrompre  une 
ligue  qui  enveloppera  tout  le  royaume  } 

Alors  on  ne  fe  contentera  pas  d'écrire  ■ 
on  agira  par-tout  uniformément.  Les  par- 
lemens  prendront  à  tâche  d'arrêter  le 
monarque  à  chaquepas  qu'il  voudra  faire- 
J  exemple  d'un  feul  fera  une  loi  pour 
tous  les  autres.  En  foutenant  avec  opi- 
niâtreté que  leur  concurrence  libre  eft 
nécelfaire  pour  l'établiffement  des  loix, 
ils  embarralferont  de  toutes  parts  la  puif-  ' 
fance  légiflative ,  et  finiront  par  s'en 
emparer. 

Après  avoir  attaqué  par  leurs  écrits  les 
fentimens  de  tous  les  ordres  de  l'état,  ils  ' 
les  attaqueront  eux-mêmes  ;  ils  opprime- 
ront facilement  le  peuple ,  qui  n'eft  rien 
par  la  multitude  &  la  févérité  de  leurs' 
arrêts,  ils  abattront  le  clergé  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre,  &  le  réduiront  au 
iilence.  La  noblelfe  ne  s'affemble  point , 
lis  ne  pourront  en  combattre  le  corps* 
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des  provinces ,  lu  gj^on  emploie 

chargés  des  ordres  du  01.  bi  ^^.^^^^_ 

la  force  pour  les  réduire  l  ^ , 

cher  contre  eux  des  t^^^^^^^^ 
rontles  ^^f  '      if^arche  conftante 
au  defpotifme.  ^^^  ^^^^^  i^s  partifans 

tUfaaU  feule  «Franc. 

U  gouvernement  vo  <it  ^^,^^'l^„,  . 

<!„«  efforts  pour  a  letei  V 

iai,  s^ls  ne  peuvent  pas     P^^^^  ,^ 

,     premiers  coups  qu  on  «  P 

Emploieront  une  d  rm«  ._^^^^,^^^ 

r5""  ir  Afe"-lt  de  rendre  U 
iWteLeront  infâmes  tous 
juftice ,  &  "  "  entreprendroient  de  les 


moyen  ,  elle  fera  f„„ée  A. 

'Mole  de  h  UbZi  VT,''  ''^e<=^' 
'  'es  Wrefl-es  nfr   '      P*"™"  que 

iutrte  publique  :  ih  exip'eroni-  ^ 
es  places  fortes  foient  raféef  &  T 

les  troupes  soient  réduites  au  fe  ,!  f 
nécefTaire  nonr  „  .     "^"^^^^ «ombre 

royaume.  ^      "'""""^     P°^i«  du 

^^Sce:rp:r7u:T""^^^^^^ 

^ans  Ton  feinun  7      T  '"'^^  ^^"^é 


s'agrandira ,  ilvlferont 
L  armefom    Uns  corrrre  le. 

autres  :  ils  1^      ,  les  rfurpa-, 

1«  S'»  , royale;  l^o^M»"' 

r;,-,i-^rieur  de  la  France.'  •  j„ 

1  uiteneui  uc  les  ennemis  du 

Elle  n'aura  pas ,  contre  les  en 
^ILs  les  mêmes  relTources  quel  An  ^ 
dehors  ,  les  "      .vr-  ^e^ft  dans  une  île} 
gleterre.  Cette  puiilance  e 
r        r.n;  Venvironne  lui  lert  uc  i^xg 
la  mer  f  V^'"T'       vaiffeaux  font  fes 
-  foffé  -,  fes  nombreux  vai 

Te  attaquée  brufqu-ent    F^^^^^^  J_ 
places  qui  couvrent  fes  fr^^^^^^^ 
duite  k  un  foible  corps  d  armée ,  e  e 
la  proie  du  premier  conquérant  qm  1  efti 
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Ainfi  paria  le  cardinal  ^/beronL  & 
difparut  comme  un  éclair.  Le  politique 

faifîdecedéfordreoudecerefpeaqu'on 
éprouve  en  préfence  d'un  grand  hoLe, 
^eut  jamais  la  force  de  l'interrompre 
^azs  II  ne  perdit  pas  un  mot  ;&  cet 
,ecnt  qu'd  dépofa  dans  un  cabinet  de 

Jf":7;'^°«^V^ftforti,eftunepreuve 
de  la  fidélité  de  fa  mémoire 

Cen'eftpas  la  feule  chofe  qu'il  prouve  : 

iapoftentelaplus  reculée,  que  le  citoven 

qma-vujuVoùalloitlefyVe  E 
prlesparlemens^&quia'eulecourf; 

d  l^  renverfer,eft  le  libérateur  de  la 


